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Quels malheurs ont donc frappé cette noble et sainte femme ?
Qils malheurs nous menacent encore ?

XIII

MEN PILUNEAU

Cependant, es conversation. avec la c petite duchesse D avait
rassuré Dîme Lapierre jusqu'à un certain point, tout pn l'amii,
geant.

Elle ne connaissait rien des événements accomplis.
Tout ce qu'ele savait c'est que la due et la duchesse avaient

quitté l'hôtel do «Neuilly et que Mlle de Kandos l'avait égalemnent
quitté.

La lettre dont Annette avait parlé à sa mè~re, et que la
Mgriquita dtait engagd'à faire parvenir & son adresse, avait
pt6venu Gaston.

Voici d'ailleurs le texte cette lettre:

a GABToI;,

ci Je suis obligée de m'4loigcer pour quelque tempo.
sJe ne cours aucun danger, et-vous recevrez de nmes -nou-

a velles.
a Soyez calme.
a Ne faites pau de d6marohe imprudente.
c J'ai besoin, de tout mon courage et de toute ma force.
a Nous no -us reverrons, je -te le jure 1
# Quandl.?
t Je lignore 1
a je L'aime!1

Cette lettre avait boulevcrsé le jeune homme.
Que e'tltait.il paýssé?
Sachant ce qu'il savait par les confidences d'Annette, il

avait enitrevu quelque chose- do lr. vérté, ou, pluîttison imagina-
tlou lui avait fait craindre les, dv6nemente les plus tragiques et- les
plus e&iayanta.

Sans-tenir compte (lu reocommendations do la lettre, il était
parti comme un fou.

Il dtait tendu à Nûuilly, pour voir le, duchesse, ce dEsant
que par elle, Il aurait des renseignementu sûrs et positifs.

L'hotel était vide 1
Eteoe brusque départ, cette dis.parition, pour mieux dire,

d'une famille entière, avait achevé de poussr au paroxysme ses
angOisses d'amourcux.

Qdtait devýenue Annette ?
Pourquoi avait-elle fui ?
Etaitce avec le duo et la duehtase6?
Etait.elle partie soûle ?
Le coup lui fat d'autanc pins cruel, qu'il le fmpaît au

moment où la'joWeetl'espoir remplissaient son eoeurr.;.au -moment
où il venait d'écrire au duco:

a Jo suis prêt à époqser Mlleo Annotto -de Kandos I.à_
Da moment où il lacceptait, il savait que ce mariage était

possile.
i t dua Moment où Annet4e.connaissant l'existence do Louis

Olermont, consentait à porter ce nom, suppliant Gaston de n'être
-pasplus sorûpuleux -qt'elo.mCme, il pouvait calculer presqueë le
jour ou celle qu'7il aimait serait à,lui.

Tout à coup le, bonheur lui échoppait, où, du- moins, il*

oeout-à coup, il sentait, sana les counaltre, que de ervea
événenments menagaient le banheur qu'il croyait déjà posséder.

Il y siait de quoi l'effrayer, le désespérer.
Aussi, était il rentré chez ea-môre, aprègssa visite à Neuilly,

dans nuw6tat d'agitation extrome.
Il avaithes-.u la.relire, la.lettreadAunuetto ne lui disait rien

qui fùt de naturq à le rassurer, à l'éIclairer.
. Un instant, ileut cett-3 peur horrible quo la jeuc fille, aprs

yavoir réfléchi, n'eût reculé devant lVidée de s'unir au fis d'un
assassin, d'un forgat échappé du bagne.

-C'et ela 1 se ait-il. Après un premier mouvement d'en-
thousiasme et do passion, elle a envisagé la réalité.

Mon noým lui fait horreur... Elle voudrait, elle veut se
dégager.

Insensé d'avoir er'u qu'elle pouvait Otre mia femme 1
Son père est complice du mien, penset.elle 1 Qn'iiporte?

Il est due 1 Il a'appéla*-t Paul de Randos I It n'a jamais 6!6
fidtri par la justice 1...r.

Ah I je lei s avais bien que je la perdraio,.leo jour où elle
posséderait mon abom7inable seeret.1

Mme'Liplerre avait,-en vain, essayé de calmer, de rassurer
Bon fils.

Elle, ýnon plus, elle n'avait pas foi I
Elle, non- plu, elle -ne croyait .guère au bonheurni peur

elle, ni pour, les Biens.
Ne pouvant tenir en- place,, il était sorti pour épuiser son

angoisse morale, ,ct brisén son désespoir par la fatigue physique.
C'était alors ique Lou.is. Cliermont s'était rstéau.ei

de sa famille,, suivant son expression ironique.
Restée seule, la pauvre femme songea à tout ce que houe

venons do dire.
Tout à coup, un pâle rayon d'espérance ani-mt. squ ikag

où sc lisait la trace de tontes les douleurs..
La visite de Mme de Kandos, Iqi ennongant-leur raitne et

leur départ, cachant as nouvelle demeure, demandant do l'ouvrage
pour gagner eon pain quotidien, expliqutait la4 disparition
d'Antte et l'étrangeté -mystérieuse de sa lettre à Gaston.

EvidemmOnt, il s'était produit quelque évdnement tragique,
foudroyant, qui avait renversé cette famille, dus haateurs qu'elle
ooupsit.

Ce n'était donô pas la révélation du vrai nomi de la famille
Lapierre qui 2éparait Gaston a'Annette.

Anette aimait toujours Gaston, ne rougissait pas de lui.
Au contraire, la raine, le malheur ne pouvaient que la

rapprocher de lui, en diminuant la distance sociale qui, les

cette idée fit du.bien à la mère, car elle songea-que cette
idée.mettrit un peu -de baume sur la plaie saignantù de son fils.

1)'aiUcura, la demande de la petit.e duchesse prduvait En
quell'cstm&onles tenait.
C'était une.marque de connc et meme d'affection.
0111, Gaston se trompait Dur'l'interprétàtion do la coènduitc

Qutelle.jôo, ou, tout au moins, quelle-consolation pour -lui, 1
Entrée dans cet- ordre d'idées, Mme Lapierre sa sentit plus

rassurée.
Du moment où le due de KRandos était 'ruin, ni lui ci les

siens n'avaient plus.rien à craindre de-Louis Clôrmout,
ce. banudit ne -pouvait -tenir zu. de -Kundu que -pour leur

fortune.
lis fortuno partie, Il, le .fuirait, lt aussi, comme -la peste.
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